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Gulfstream  
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Deux jeunes creusent un tunnel pour aller découvrir un monde nouveau car le leur, le nôtre, 
ne les satisfait plus. Ils sont à l’heure fatidique de tout abandonner pour filer vers l’inconnu. 
Définitivement.  

Étranges phénomènes que les perceptions de la mémoire et les représentations théâtrales. La 
version initiale de ‘Gulfstream’ en 2010, dans un bâtiment en semi-ruine proche du théâtre de 
l’Ancre à Charleroi et sa variante 2014 à l’intention des ados sur une scène traditionnelle avec 
une scénographie spécifique paraissent deux œuvres dissemblables. 

L’adaptation actuelle rajeunit les personnages. Il n’y a donc plus le poids de l’absurdité de 
l’existence qui donnait atmosphère et cohérence à la pièce originelle. Ils deviennent des 
jeunots jouant un jeu qui les dépasse. Tant il est vrai qu’un texte, lorsqu’il possède sa densité, 
est fragile. Le modifier contient toujours le risque de le retrouver amputé d’une partie de sa 
consistance et de donner l’impression qu’il a perdu un peu de sa substance. Mais, ceci étant, 
cela ne vaut que pour les spectateurs l’ayant jamais lu ou entendu avant d’aller le voir 
aujourd’hui joué sur scène. 

Ce que propose au jeune public actuel le Collectif La Station est à la fois une image critique 
de la société et la réaction de deux copains face à un univers dans lequel ils ne se sentent plus 
à l’aise et qu’ils désirent quitter dans l’espoir d’une civilisation plus humaine. La valeur de la 
démonstration tient au ton de comédie qui a été adopté. 

Une jeunesse en mal d'idéal 

Ving et Gurnst ont des caractères bien typés, une sorte de caricature un peu caustique du style 
des ados, de leur comportement, de leurs façons de parler et de penser. Cela se traduit 
notamment par leur 'jeu des répliques'. À partir d’un titre de film, d’une évocation de lieu, il 
s’agit de reconstituer des paroles entendues dans les dialogues du scénario ou chez les gens 
rencontrés. Cela fait surgir une perception du réel plutôt critique.  

C’est le cas de la description du fonctionnement commercial d’un fast-food qui devient 
démontage de pratiques saugrenues acceptées par la majorité des consommateurs. C’est 
encore le cas avec les réflexions philosophiques qu’ils s’efforcent de formuler et qui, outre de 
témoigner d’une aspiration à la compréhension de leur environnement, sombre dans un 
nonsense désopilant.  



Le nœud de l’histoire, celui qui constitue l’essentiel du propos, ce sont les discussions que les 
deux jeunes hommes ont lorsqu’il s’agit d’abandonner sur place les éléments de leur vie 
précédente afin de repartir à zéro là où ils vivront désormais. Comment avoir la force de se 
séparer de ce qui est devenu partie intégrante de la vie quotidienne au point d’être perçus 
comme essentiels : smartphone, matériel informatique… ? Comment renoncer à des jeux, à 
des habitudes venus de l’enfance et qui constituent des souvenirs repères de leur personnalité 
actuelle ? Se forger une existence nouvelle est à ce prix. Devenir adulte suppose avoir les 
moyens de rompre avec l’enfance sans la renier. 

C’est là, plus que probablement, que se situe la seule faiblesse de ‘Gulfstream’. L’objet 
symbolique relié à la tendre jeunesse est traité superficiellement. Et lorsqu’un artifice le fait 
resurgir à la fin, il prend davantage des allures de grand-guignol que d’une image forte 
susceptible d’induire l’idée que chacun a été conditionné, façonné par le vécu profondément 
enfoui de ses premières années. 

 
















